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Avertissement


Certains de ces poèmes font référence à l’ésotérisme, à des pratiques ésotériques ou encore au paganisme. Ces évocations ne constituent en aucun cas une quelconque invitation à adopter de telles pratiques ou croyances, pas plus qu’elles ne témoignent de l’adhésion de l’auteur à ces enseignements.




LE LAC LADOGA




Douce amie


Charmante demoiselle,


Au long de l’année,


Toujours votre grâce je veux célébrer


Humant la fumée des sacrifices d’encens


Entonnant des hymnes en votre honneur


Recevez ces modestes vers


Indignes de si gente personne


Ne dédaignez point leur piètre auteur


Et acceptez de vous souvenir de lui.




Le Lac Ladoga1


Labyrinthe


J’ai tant navigué dans ce labyrinthe humide


À la recherche d’une salvatrice issue


Qui, enfin me délivrerait du monstre hybride,


Mais à présent, j’attends ma fin, prostré, déçu


Le Minotaure me trouvera, me tuera


Je ne tenterai point de lutter ou de fuir


À l’heure d’exhaler mon dernier soupir,


J’aurai pour sûr cette pensée : « Bon débarras »


Poursuivi sans pitié, traqué sans répit,


Je n’ai pu échapper à ces murs décrépits


Faute d’une fiancée qui me donnât le fil


Précieux. J’entends s’approcher le coup fatal


J’espère simplement qu’il ne fera pas mal


J’ai peur… Je ferme les yeux, nullement viril.


Chance


Aux carrefours, je déposerai une pierre


En l’honneur du dieu aux sandales ailées2


Qui me la fit rencontrer dans le cimetière


Parisien en larmes devant le mausolée


D’Héloïse et d’Abélard3. Je venais l’orner


D’une rose désespérée qui briserait


Enfin la malédiction des amours mort-nées


Je trouvai là une visiteuse au teint frais


Qui me questionna sur ces gisants recouverts


De roses : « Ainsi conjurons-nous les revers


Amoureux. » Elle se lamenta qu’un bouquet


Si joli fût soumis à si lugubre usage


Je lui offris les fleurs : son avis était sage


Elle rougit mais l’accepta d’un air coquet.


Envoûtement


J’étais venu en quête de mélancolie


Écouter le chant monotone des pleureuses


Mais la rencontre inattendue d’une jolie


Touriste rendit cette matinée heureuse


Ensemble, nous visitâmes le cimetière


Je lui montrai l’inconnue du chemin Suchet4


Les arbres triomphant des imposantes pierres


Tombales, les mausolées… Le soleil séchait


Mes larmes. Quand nous regagnâmes les gisants


Des deux amants, devinant ma peine de cœur


Elle m’offrit un étrange porte-bonheur,


Un flacon rempli d’une eau enchantée. Disant


Cela, sereinement, elle m’en appliqua


Une goutte dans la main pour guérir mes plaies


D’amour. Je m’entendis l’inviter au palais


Garnier5 : ce soir-là on donnait Rusalka6.


La Parisienne


Jamais je n’avais pensé que la Parisienne


Pût être surpassée tant son raffinement


Est loué de par le monde en des antiennes


Vibrantes. Je n’oublie point mon ravissement


Quand tu retiras ton long manteau, te montrant


Dans une robe d’opéra audacieuse


Qui, ce soir-là, dut faire bien des envieuses


Parmi les plus jolies spectatrices aux bras


Blancs et splendides, à la gorge magnifique


Aux bijoux scintillants. Leurs instruments d’optique


Se désintéressaient des malheurs de l’ondine


Pour observer à la dérobée notre loge.


Silencieusement, je prononçai l’éloge


De ton charme, tant tu m’évoquais Mélusine7.


Insomnie


Un suave rayon de lune sur mon visage


Me réveilla : j’allais contempler le ciel


Étoilé que parcouraient quelques rares nuages.


La Lune se déployait féminine et belle


Me rappelant cette inoubliable soirée


À l’opéra. J’y avais à peine écouté


La musique tant m’avait charmé sa beauté


Devant laquelle les jolies femmes parées


Des plus riches bijoux avaient dû s’incliner


À regret. Elle affichait une grâce innée


Un port très élégant que les aristocrates


Ne possédaient guère. J’avais tellement hâte


De la revoir qu’à son hôtel je fis porter


Au matin un bouquet aux reflets argentés


Versailles


Nous contemplâmes longuement depuis le parterre


Le jardin qui s’étendait un rien austère


À mon goût avec sa parfaite symétrie


Je lui fis part de ma déception : elle en rit


Gentiment et me conduisit vers les bosquets


Où l’artiste avait fait preuve de fantaisie


Chacun d’eux était original et coquet


Invitant à l’évasion et à la poésie


La journée se passa dans l’émerveillement


Continuel. Comment oublier ces charmants


Instants? Nous quittions la victoire toute d’or


Vêtue pour découvrir, éblouis un décor


Différents mais d’un raffinement tout aussi


Exquis où nous demeurâmes longtemps assis


Mythologie


Les références mythologiques abondent


Dans l’auguste château ; dans le vaste jardin


Hercule surveille les allées, le gourdin


À l’épaule. Des dieux se baignent dans l’onde


Exaltée des bassins. Je retrouvai, ravi,


Ces légendes qui faisaient partie de ma vie


Car elles m’avaient captivé depuis l’enfance


À ma surprise, elle avait une connaissance


Remarquable de ces récits. Ses commentaires


Face aux tableaux et aux statues m’impressionnèrent,


Me transportèrent dans cet univers magique.


Elle racontait avec de nombreux détails


Dans le style fleuri propre aux auteurs antiques


Si bien que j’en oubliai que j’étais à Versailles


Hallucination


Nous attendions dans la galerie des Glaces8


Que le soir vienne, que l’obscurité se fasse


Alors depuis le canal, un feu d’artifice


Éclairerait les jardins. Une cantatrice


Virtuose accompagnait la venue de la nuit.


Le spectacle débuta. On voyait éclore


Les projectiles en gerbes multicolores.


À un moment, quelque peu gagné par l’ennui


Je regardai en direction des miroirs.


La faible lumière que jetaient les bougeoirs


M’indiqua un bien mystérieux reflet


Une belle nymphe au bord d’un lac m’appelait


Elle me tournait le dos mais je reconnus


Cette beauté contemplée sur bien des nus.


L’Appel du Lac


Dans le train du retour, je songeai à l’appel


De cette mystérieuse nymphe. Le bonheur,


L’amour m’étaient destinés quelque part ailleurs


J’en étais convaincu. Mais la surnaturelle


Apparition n’avait fourni que des indices


Imprécis : un vaste lac avec sa belle onde


Comme il en existe des milliers dans le monde


Je ne savais décrypter cet heureux auspice


Le lendemain, je feuilletai tous les atlas


En ma possession en quête de l’estampe


D’un lac qui certifia la vision. Mes tempes


S’enflammaient d’espoir à chaque image. Hélas,


Mes efforts furent vains : je partis implorer


Les deux amants9 avec une rose dorée.


Reliques


La rose revêtue de métal précieux


Scintillait sur le mausolée. Vers les cieux


Espérais-je, s’élevait l’intercession


Des illustres amants. Dans ma supplication,


J’avais promis de me fier à la première


Personne qui évoquerait une contrée


Lointaine : là j’irais, dussé-je pénétrer


Au cœur du désert. Le calme du cimetière,


Le soleil printanier, la présence d’un chat


M’avaient rendu espoir. Je pensais à l’achat


De nouveaux atlas pour continuer la quête


J’entendis un discret bruit de pas dans l’allée


Une jeune fille approchait, avançant tête


Nue. Je remarquai son teint joliment hâlé.


Révélation


Je fus ravi de voir approcher mon amie,


De cette nouvelle rencontre fortuite


Devant le mausolée. Quand je me fus remis


De ma surprise, elle m’expliqua sa visite.


Elle était venue dessiner une gravure


Des gisants qu’elle comptait montrer en Russie


Peignant avec précision, d’un geste sûr


Elle composa un tableau fort réussi


Je le constatai plus tard car sur le moment


J’étais abasourdi. Les célèbres amants


N’avaient pas tardé à exaucer ma prière


Je savais désormais où rencontrer l’amour


Mon destin m’appelait vers les lointaines terres


De Russie. J’irais d’abord à Saint-Pétersbourg.


Le Lac occulté


Troublante Ekaterina, es-tu femme ou fée?


Ta voix a la douceur de la lyre d’Orphée


À chaque rencontre, en un singulier mirage,


Elle m’évoque le même étrange paysage :


Enfoui au milieu d’une forêt d’érables,


Un étang parsemé de cygnes vénérables


En longeant, serein, ses rives sans fin, je hume


Les senteurs sauvages et secrètes. La brume


Matinale s’est dissipée depuis longtemps


Pourtant je ne quitte point l’adorable étang


Captivé par le chant de l’onde cristalline,


Qui me promet l’amour d’une charmante ondine


Je ne regagnerai pas la ville ce soir


Mais demeurerai ici espérant la voir.


Promenade


C’en sera fini de nos parties de campagne


Égayées par de joyeux matchs de badminton :


Les cris des oies sauvages annoncent l’automne,


La ville, la fin de cette vie de cocagne


Je contemple encore une fois la clairière


Puis m’éloigne mélancolique, mon « Werther10 »


À la main. Ta silhouette émeraude et svelte


M’arrache aux tristes complaintes des héros celtes11


En me conviant à une randonnée sylvestre


Je me tiens silencieux à ta senestre12


Surpris que tu me mènes dans les profondeurs


De la forêt où nul ne pénètre sans peur


Après une longue marche de plusieurs lieues,


Nous atteignons enfin un lac, avec sa grève


Familière, maintes fois aperçue en rêve


Mais qui es-tu donc pour connaître pareil lieu?


La Dame aux cygnes (1)


Depuis que nous contemplons le lac en silence,


Étrangement ta robe émeraude scintille


Tu pénètres dans l’eau fraîche jusqu’aux chevilles


D’une voix pure tu récites une stance


En une langue inconnue qui me fait frémir


D’émotion. Bientôt les cygnes du lac t’entourent


Tu caresses les plus proches avec amour


Sans cesser de leur parler de ta voix de lyre,
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